Dimanche 6 mai,
Je suis dans le train pour Paris, je suis fatigué, triste et me sens délaissé comme jamais. C’est incroyable comme le choix d’une personne peut vous rendre aussi malheureux. Je n’en veux pas à Alex de m’avoir demandé de partir, mais inconsciemment, je dois lui en vouloir des 23h atroces que je passe, du moment où elle m’a laissé, hier vers 18h, au moment où j’arriverai chez moi, tout à l’heure vers 17h. Qu’aurais-je dû faire ? Aurais-je dû me battre pour qu’elle dise à Mathieu de ne point venir hier ? Ce n’est pas mon genre. Aurais-je dû ne pas rater le train ? C'est-à-dire avoir dit à Alex qu’il était temps que j’y aille alors qu’elle-même faisait semblant, tout comme moi, de ne pas voir l’heure ? Impossible, trop tenté que j’étais à l’idée de rester, sans voir la conséquence que cela aurait et que je subis. C’est donc totalement de ma faute.

Je me suis rarement senti aussi seul et abandonné. Un jour dans ma vie, serai-je enfin heureux ? Vu ma chance, quelque chose viendra toujours gâcher cet instant, peut-être une météorite qui s’écraserait sur ma tête, ou alors une crise cardiaque de ma part, voire même l’apocalypse (ou une guerre nucléaire, c’est pareil). Quoi qu’il en soit, mon week-end aura été plus minable qu’autre chose. Peut-être aurais-je dû l’embrasser ? (N’est-ce pas Aurore ? Tu es probablement la seule personne qui lira ça.) L’embrasser avant de la laisser filer voir la chose qui lui sert de mec, avec le goût de mes lèvres sur les siennes, et notre baiser occupant ses pensées. Mais ç’aurait été gâcher toute chance de la revoir, si elle ne faisait pas le bon choix (moi). Et puis je n’en avais pas le courage ! 
Je me rends compte que j’aurai passé presque autant d’heures dans les transports qu’avec elle ! Week-end de merde… Maintenant, voici l’heure de me lamenter sur mon sort et de ressasser ce week-end, il me reste 3h de train et 30 min de métro, sans la moindre occupation que celle de déprimer ! Ça va être génial, j’écris pour m’occuper, mais c’est loin d’accélérer le temps. Comme je ne sais pas quoi écrire, je vais raconter ce week-end à qui lira ça. Vendredi soir, j’étais dans le train pour Clermont, où je prévoyais d’aller chez mes cousines, et je me suis dit « Et si j’embêtais Alex en lui disant que je vais à Aurillac ? », pensant faire comme la fois où je rentrais de Perpignan, mais en venant de Perpignan, je n’avais aucun moyen d’aller réellement à Aurillac. Je lui envoie donc un SMS : « En arrivant, je prends le TER Clermont-Aurillac ». Mais, surprise des surprises, Alex était un peu bourrée, elle ne le prend pas mal du tout, au contraire. L’alcool désinhibe, paraît-il…
Elle m’appelle donc et me demande à quelle heure j’arrive à Aurillac ! Moi qui ne sais même pas s’il y a encore un TER, je lui dis que je la rappelle. En deux temps, trois mouvements, j’appelle ma cousine et lui demande de regarder sur Internet, et, ô bonheur suprême ! J’apprends qu’il y en a un dès que j’arrive. Des mois que je n’avais été si heureux, si excité ! Après avoir prévenue Alex, je passe 2h20 avec le sourire idiot de celui qui est heureux. Après donc ces 2h20 de TER, me voici à Aurillac, ville dans la quelle je ne pensais jamais retourner ! Je trouve mon Alexandra entourée de Marina et de la sœur de cette dernière, Clara. Je la prends dans mes bras, au milieu de ses amies, bourrée qu’elle est. Et je pense si fort : « Mon Dieu, je ne pensais jamais te revoir » que des larmes me mouillent les joues, dissimulées par la nuit (Il était tout de même 1h15). Puis, nous allons en boîte, je prends de la vodka avec de la pêche et de la tequila avec de l’ananas, avec le mince espoir d’être bourré aussi… Loin de l’être, je m’arrête pourtant à ça, car le prix seul aurait pu me bourrer ! (8€ la boisson, avec ça j’achète une bouteille de Manzana !) On danse, on se marre…

Un évènement vient quand même ponctuer la soirée. Un mec, non content de me bousculer volontairement, se fâche car ses coups d’épaule « pseudo-accidentels » me laissent de marbre. Ça doit faire mal de taper sur du marbre, et ça doit aussi être énervant, puisqu’il décide de se battre. Heureusement, pour lui plus que pour moi, il est retenu par ses amis. Une demi-heure plus tard, ce même imbécile tape avec une bouteille sur la tête d’un gars dont il avait essayé de draguer la copine. Pas de chance pour l’imbécile, il était à 30cm de moi. Ni une, ni deux, je m’en saisi et le balance par terre. A cet instant, je me dis « léger comme il est, heureusement qu’il ne s’est pas battu avec moi, il n’avait alors rien dans les mains ». Le bonhomme de la sécurité se jette sur lui (Pauvre idiot, tu fais enfin ton boulot !). Moi, je fais mon possible pour calmer l’autre, le visage en sang et réclamant vengeance. Fin de l’interruption, mon jean s’en souvient encore.
Ensuite, la boîte ferme et on se balade tous les quatre, il est 3h45. A 4h15, après avoir chanté gaiement une partie du registre de Walt Disney, les filles nous laissent. Avec Alex, on se balade un peu avant de rentrer chez elle, à 4h40. On va dans sa chambre. Elle s’allonge de fatigue, je lui masse un peu son dos douloureux, comme j’avais eu l’habitude de le faire durant mon précédent séjour. Un petit quart d’heure de discussion-massage et elle va retirer sens lentilles, me ramène la clé de l’appart du dessous (où je dois dormir) et se démaquille. Je fais semblant de ne pas voir la clé, et on s’allonge de travers sur son lit pour parler de tout et de rien. Un délicieux moment plus tard, elle me dit « on devrait peut-être dormir ». Je me lève, elle aussi, elle regarde sur son portable : « Déjà 6h30 ! »

Le lendemain matin, après m’être levé, rasé, lavé et enfin habillé, je monte la voir, je la trouve le visage et les cheveux recouverts d’argile verte. Elle se lave le visage, puis on descend dans l’appart d’en bas pour qu’elle se lave les cheveux dans la baignoire sans avoir à supporter ses parents qui viennent d’arriver. Etant donné la difficulté à retirer efficacement l’argile de ses cheveux sans les voir, je décide de le faire moi-même. Je lui enlève toute l’argile (et bénis son très large haut de pyjama qui m’a laissé une belle vue ^^), puis lui fais un shampoing et enfin lui rince les cheveux. Ça n’a pas été pour moi une corvée, loin de là, j’y ai pris beaucoup de plaisir, je suppose et j’espère que ça a dû lui plaire plus qu’à moi. J’adore ses cheveux, et elle le sait. Je passe mon temps à les caresser et à passer mes doigts dedans, et elle me dit toujours qu’elle aime ça. Je la laisse 5 min pour qu’elle se douche, puis on décide de goûter les fleurs de thé que je lui ai offertes. Enfin, admirer puis goûter. Le principe est simple, il faut mettre une fleur en boule dans l’eau bouillante et attendre quelques minutes, elle s’ouvre et aromatise l’eau. C’est très beau. Puis après un déjeuner rapide avec ses parents, elle s’habille et je la rejoins dans sa chambre.
Là Mathieu l’appelle. Il lui demande quand est-ce que je pars. Lors du thé, elle m’avait expliqué que Mathieu risquait d’arriver le lendemain vers midi. Pas de problème, je pensais partir à 10h ! Mais lorsque ce dernier apprend la nouvelle, il lui demande quand est-ce que lui est censé venir. « Eh bien, demain matin, tu te lèves, tu votes à 8h et tu viens aussitôt ». Un étrange pressentiment me traverse. Il demande quelque chose, elle répond qu’elle ne sait pas, il pose une autre question et elle dit « à coté de moi » sans préciser que je suis en train de lui caresser les cheveux, à mon habitude. « Je verrai » et elle raccroche. Elle se lève, se tourne vers moi et me dit qu’en fait, il prévoit de ne pas voter et de venir ce soir. (C’est cela oui ! Il vient de prendre la décision à l’instant où il a appris que je restais jusqu’au lendemain !) Elle me regarde, l’air triste et me demande « je fais quoi ? » puis vient se blottir contre moi, à moitié allongé sur son lit. Je lui caresse à nouveau les cheveux en lui expliquant que si c’était à moi de prendrait la décision, il n’y aurait pas d’hésitation. Puis je lui dis bêtement que ça ne me dérange pas de partir ce soir et de dormir à Clermont chez mes cousines. (Quel con j’ai été de dire ça, c’est tout à fait moi !)
On reste comme ça, sans bouger, puis le con (le vrai, pas moi) rappelle. Elle lui dit qu’elle ne sait pas, il lui dit qu’il y a un TER à environ 16h20 pour moi. Quelle enflure ce mec, il n’a pas à regarder les horaires pour moi, surtout que je rentre comme je veux et quand je veux. Elle lui dit qu’elle va y réfléchir et raccroche. Je remarque à ce moment que les statuettes que je lui avais offertes ne sont plus là. Je lui demande si ça aussi, c’était pour faire plaisir à Mat. Elle m’explique qu’en fait, elle s’était disputée avec lui à mon sujet (encore) et qu’elle en avait tellement eu marre qu’elle avait pris mes cadeaux et les avait balancés contre le sol, ils se sont cassés… La tristesse m’envahit de toutes parts. 160€ de cadeau, mais ce n’est pas le prix, c’est le fait, le principe. Est-ce lui ou elle qui les a réellement brisées, je ne le saurai jamais. Déjà tristes, on découvre qu’il n’y a pas de TER après celui de 16h17 (et pas 16h20 en fait). Elle me dit « c’est trop tôt ! ». « C’est ça ou demain » lui réponds-je. Ce sera ça, malheureusement. Elle est triste, je la prends dans mes bras, nous sommes tristes. Mais triple dose de tristesse pour moi : les cadeaux, le départ, et sa tristesse.
On passe l’après-midi à se balader, amers, d’abord seuls, puis avec Marina et Clara. Celles-ci n’hésitent à insulter Mat quand elles apprennent qu’il se pointait pour que je dégage, alors qu’à la base, il n’était même pas censé venir du tout. Une fois avec elles, on commence à faire les boutiques (enfin, moi, je regarde). Alex ne cesse de regarder son portable tout en faisant semblant de ne pas voir l’échéance approcher. Alors je ne dis rien. Puis elle finit par faire remarquer : « il est 16h03, ton train est à 16h20 ! » (« 16h17 » me dis-je intérieurement) avec un faux air de surprise. On court chez elle (16h11), je fais mon sac à la va-vite, je lui dis au revoir (16h17!) et je cours à la gare (16h20)… Le TER est parti.
Je les rejoins alors, elle me dit que je vais être obligé de dormir à l’hôtel. A 18h, Mathieu l’attend chez elle (dans l’ignorance de ma présence à Aurillac), elle me laisse, je la prends dans mes bras, et la sers de toutes mes forces (dans l’espoir intérieur de ne jamais la lâcher). Je l’embrasse (sur la joue, à 2cm de la bouche,  ça ne te rappelle rien Aurore ? ^^), me retourne et vais vers l’hôtel. Je pleurs, à chaudes larmes, elle n’en saura jamais rien. Me voilà condamné à passer 16h, malade, sans la moindre occupation, ni personne à qui parler, et sans réussir à dormir. Je me suis rarement senti aussi malheureux que pendant ces heures-ci. Puis un trajet de 6h30 pour Paris.
Et me voici maintenant, dans le train, à 40 min de Paris, à 1h10 de chez moi. Je me sens mal, triste et seul. Je remercie ceux qui auront tout lu, c’est courageux de leur part. Merci beaucoup. J’arrête ici d’écrire.

